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UNE BELLE ŒUVRE A CRÉER 


L’Assistance Sociale Cempuisienne 


Nous reproduisons ci-dessous le texte 
d'une lettre que notre président, Albert 
Urban, a adressée à M. le président et à 
Messieurs les membres de la Commission 
Administrative de l'Institution départemen- 
tale Gabriel Prévost. 

La création d’un Service social d’ Assis- 
tance, pour le soutien et la protection des 
orphelins et surtout des orphelines qui quit- 
tent l'Institution départementale, sans sou- 
tien parce que sans famille, est d'une telle 
nécessité que nous sommes convaincus que 

Messieurs les Membres de la Commission 
Administrative seront unanimes à vouloir sa 
réalisation. Le Conseil général de la Seine 
voudra, lui aussi, contribuer à soulager les 
tragiques détresses des enfants abandonnés 
à seize ans sur le pavé parisien, alors que 
leur vie en vase clos les a si mal préparés 
à se défendre contre les dangers qui les 
gueltent à leur sortie. 

Nous remercions notre Président d’avoir 
posé le problème sur le bureau de la Com- 
mission, et nous espérons qu’il sera discuté 
d'urgence et résolu bientôt. 


Monsieur le: Président et Messieurs 
les Membres de la Commission 
Administrative de l'Institution 
départementale Gabriel Prévost. 


Messieurs, 


Nous avons l'honneur d'attirer votre at- 
tention sur la situation faite aux élèves de 


l'Institution départementale G. Prévost, à 
leur sortie de cet Etablissement. 

Nous vous rappelons d’abord les condi- 
tions d'admission : Enfants de 5 à 9 ans 
(garçons ou filles) nés dans le département 
de la Seine ou y habitant depuis plus d'une 
année, orphelins de père ou de mère ou bien 
des deux. Depuis quelque temps même sont 
admis au même titre les enfants dont la 
mère ou le père a abandonné le foyer con- 
jugal, ainsi que les enfants de fille-mère. 

Une fois admis, les enfants resteront dans 
l'Institution en internat intégral jusqu'à 16 
ou 17 ans, sans revenir une fois au foyer 
familial. Les parents ont la faculté de voir 
leurs enfants à l'Institution même, le 1% di- 
manche de chaque mois, mais pendant quel- 
ques heures seulement et sous la surveillance 
de la Direction de l'Etablissement. 

Très peu usent totalement de cette fa- 
culté. Beaucoup, pour différentes raisons, ne 
viennent que 2 ou 3 fois l'an, quelques-uns 
viennent plus rarement encore. 

C'est dire que, même pour les premiers 
et à plus forte raison pour les autres, les sen- 
timents d'amour paternel ou maternel et par 
réciprocité d'amour filial ont, non seulement 
peu de chance de se développer, mais au 
contraire très souvent s'évanouissent et même 
se perdent. 

Imaginez-vous, d’autre part, un enfant 
quittant son foyer à 5 ans, c'est-à-dire à 
l'âge où les images du foyer sont bien peu 
gravées dans son cerveau, et ne rentrant 
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avec les siens que 11 ou 12 ans plus tard. 
Ajoutez que la situation de la famille, pen- 
dant cette longue période, s’est souvent mo- 
difiée sans que l'enfant puisse même s’en 
rendre compte. 

De plus, l'éducation reçue à Cempuis, 
les habitudes prises, donnent au jeune 
homme ou à la jeune fille sortant de Cem- 
puis une personnalité, bonne ou mauvaise, 
bien déterminée, et c'est pourquoi tant de 
heurts, de petits drames se produisent entre 
patents et élèves sortants. Incompréhension 
très souvent des parents et incapacité pour 
eux d'être une aide morale et matérielle 
pour le jeune homme ou la jeune fille. 


D'autre part, quelle que soit l'éducation 
donnée et reçue tant au point de vue intel- 
lectuel que professionnel, l'élève sortant, à 
16 ans, à notre époque de lutte pour la vie 
à outrance, est très mal armé pour se dé- 
brouiller seul. Il lui faut une aide, et comme 
nous vous l’indiquions plus haut, il ne trou- 
vera pas cette aide du côté de sa famille. 
C’est par conséquent pour le jeune sortant le 
désarroi, l'impression d’abandon, qui le con- 
duisent parfois aux mauvaises fréquenta- 
tions ; c'est trop souvent la perte de bons 
principes et de l'éducation acquis à Cem- 
puis. 


C'est au moment de sa sortie que le jeune 
Cempuisien doit trouver l'appui moral et fi- 
nancier qui lui permettra de s'adapter à sa 
vie nouvelle et de développer les qualités 
et la valeur acquises à l’Institution. 


Certes, l'Association des Anciens élèves 
fait tous ses efforts pour atteindre ce but, 
mais ses moyens ne sont pas seulement limi- 
tés au point de vue financier; il ne lui est 
pas possible, dans l'état actuel, de suivre 
d’une façon constante et par conséauent de 
guider chacun des élèves sortants. L'Asso- 
ciation ne peut que conseiller et aider d’une 
facon d’ailleurs bien imparfaite les sortants 
aui viennent à elle. C’est absolument insuf- 
fisant. 


Nous pensons en effet que le départe- 
ment de la Seine qui, si généreusement, a 
pourvu aux besoins matériels et moraux de 
ces enfants, se doit de ne pas les abandonner 
du jour au lendemain dans leur seize ou 
dix-septième année. 

Plusieurs remèdes sont à apporter : 


1° Par des visites répétées aux parents 
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des élèves devant sortir, s'assurer que ces 
parents sont à même de pouvoir recevoir 
leurs enfants; dans l’affirmative les préparer 
aux devoirs nouveaux qui vont se présenter 
à eux. 

2° Visiter également les élèves devant 
sortir, les mettre au courant des visites faites 
à leurs-parents et les préparer, eux aussi, à 
la nouvelle situation qui leur sera faite à 1 ur 
sortie, 

3° Pendant les deux années suivant la 
sortie, visiter les familles, aplanir les diffi- 
cultés, apporter les secours nécessaires, 
chercher et trouver les emplois convenables. 


Care le san eee du 
travail considérable, qu'aucun ancien élève, 
aussi dévoué soit-il, ne pourrait assumer en 
dehors de ses propres occupations profes- 
sionnelles. 


Nous estimons qu'il est indispensable de 
ciéer un Service social qui accomplira les 
différentes missions indiquées plus haut. 

Pour les frais d'une permanence, la rému- 
nération à l'assistante sociale que nous 
choïsirions, nous estimons qu'une somme an- 
nuelle de trente mille francs est nécessaire. 


Nous pensons que le Conseil général de 
la Seine, qui est si justement fier de 
PŒuvre de Cempuis, pour laquelle il dé- 
pense généreusement plus de deux millions 
par an, voudra compléter son œuvre et com- 
bler une lacune qui existe depuis trop long- 
temps et que l'évolution des mœurs rend trop 
souvent tragique. 

Nous vous demandons en conséquence de 
vouloir bien nous allouer annuellement une 
somme de trente mille francs pour la créa- 
tion et le fonctionnement du Service précité, 
vous priant par ailleurs de faire confiance à 
tout notre dévouement. 


Par contre, l'Association prendra à sa 
charge les frais d'hébergement et d'entretien 
des élèves sortants sans foyer. 


Il conviendra pour ces derniers que l'Ad- 
ministration les fasse pourvoir d'un tuteur 
ou d’une tutrice, tuteur ou tutrice que nous 
trouverons aisément parmi les membres de 
l'Association. 


Vous remerciant très vivement à l’avance, 
nous vous prions d'agréer, Messieurs, l'ex- 
pression de nos sentiments respectueusement 


dévoués. 
A. URBAN. 
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IMPRESSIONS 


Je rencontre un de ces vieux amis Cem- 
puisiens qui ne comprend pas ou ne res- 
sent pas, le malheureux, fout le charme 
et la gaîlé d'une promenade entre anciens 
élèves, La joie de revivre les heures écou- 
lées, C'est un privilège énorme réservé, il 
est vrai, aux Cempuisiens qui seuls savent 
se souvenir, peuvent oublier les soucis 

résents et redevenir, quelques instants, 
es enfants de jadis parmi les enfants de 
maintenant. 


enthousiasme l.. 
Mon interlocute 
sur mon bras et, me scrutant dans les yeux 
pour s'assurer qu'ils n'étaient pas trop 
vagues, il bredouilla : « Tu... Tu es devenu 
si patriote ?... » Un éclat de rire fut pour 
lui la plus rassurante des réponses; 
excuse-moi, j'avais oublié que celte date 
est, pour certains, celle de la fête natio- 
nale ; or, je veux simplement te dire que 
pour cinquante Cempuisiens ce fut celle 
d'une de nos plus belles manifestations : 
j'ai cité la promenade à Mers. 

D'abord, le départ groupé de la gare du 
Nord ; le rendez-vous était sans doute très 
matinal et j'en connais qui arrivèrent au 
train de pour le départ, mais personne, 
en définitive, ne manqua à l'appel. Nous 
nous groupâmes suivant notre habitude et 
le temps du trajet s'en trouva diminué, 
Moi, je suis monté au hasard et nous som- 
mes sept, réunis dans le compartiment, qui 
ne se quitteront qu'au retour. Parfois un 
regard inquiet se portait vers la portière 
car le ciel, qui certainement ne nous avait 
pas vus au départ, se montrait boudeur. 
Heureusement, le temps devait s'arranger 
et rester au beau. Aussitôt débarqué ce fut 
la ruée vers l'hôtel de Calais dans lequel 
le sympathique propriétaire, M. Levillain, 
nous avait réservé quelques chambres et 
les camarades Dhivert, Fouilliéron et Reis- 
ser, arrivés la veille, les avaient réparties 
au mieux, puisqu'ils satisfirent tout le 
monde. 

Après une toilette hâtive, nous nous re- 
trouvâmes, en tenue de plage, sur le Mu- 
soir, Là, nous avons l'agréable surprise de 
rencontrer M. Canioni, notre directeur, ve- 
nu à notre rencontre, Congratulations... 
effusions... la joie est sur tous les visages 
car, vois-tu, si tu fréquentais Cempuis tu 
saurais qu'aussitôt qu'apparaît notre cher 
Directeur, nous retrouvons l'atmosphère 
de Cempuis et pour parler un langage mis 
à la mode par le Tour de France, «nous 
sommes dans le bain». Dès que je serre la 
main à M, Canioni, en semblables circons- 
tances, je redeviens son élève. 


Le voyage ayant attisé les appétits, nous 
montämes par petits groupes en direction 
de la falaise de Mers où, l'expérience nous 
‘a appris depuis longtemps déjà, un suc- 
culent déjeuner, qui fera dire à Reisser 
«Je ne veux plus changer de crêmerie », 
nous attend au Pavillon E. Roussel. Bou- 
tade sincère dans laquelle notre ami laisse 
percer une petite nuance de regret à l'idée 
de son impossible réalisation. Mon vieux, 
je ne te pas le menu, nous ne nous 
Voyons pas si souvent et je ne veux pas te 
faire de la peine, mais si tu avais entendu 
le double ban, le soir, en l'honneur de 
Mme Duplessis, cordon bleu dont les ta- 
lents furent appréciés par les palais les 
plus délicats, tu pourrais avoir ün arrière 
goût de ce véritable festin. 

Comme chaque année, M. Roger et ses 
musiciens ont exécuté un programme choi 
si et le repas ne se termina que pour faire 
de nous des auditeurs gâtés après avoir 
été des convives choyés. Après le concert, 
nous nous entendons pour le bain. Notre 
septuor choisit, pour se baigner, un coin 
de la plage du Tréport, à la gauche du 
phare : nous y sommes à peu près seuls 
et bien entre nous. Cela nous évite la lo- 
cation de cabines et prouve que nous res- 
tons des gens pratiques ; si le tuyau te 
convient, fais-toi inscrire l'an prochain. 

Je suis un peu- pressé et toimême ne 
peux peut-être pas l'attarder en un long 
entretien... D'ailleurs, c’est toujours moi 
qui parle. ah ! ça t'intéresse èt tu veux 
que je continue... si cela te fait plaisir, je 
veux bien, je crois le revivre, ce temps, 
lorsque j'en parle... Eh bien! voilà... Le 
diner fut un régal comme l'avait été le 
déjeuner : lorsqu'il fut terminé et que la 
nuit commença à tomber, nos jeunes ca- 
marades étant couchés, nous descendîmes 
et pûmes jouir d’une promenade noc- 
turne ; tout en marchant, nous nous es- 
sayâmes dans les vieux chœurs de l'O. P. 
toujours présents à notre mémoire. 

Nous rentrâmes assez tôt, mais fort fa- 
tigués de cette journée si bien employée, 
en nous promettant d'être sur pied de 
bonne heure le lendemain... En effet, dès 
sept heures, nous sommes dans l’eau. Que 
veux-tu que je te raconte encore, les heu- 
res couraient si vite que nous devions nous 
dépècher pour n'être pas distancés. Et 
cette demi-journée nous vit à la criée aux 
poissons, puis à la poissonnerie où nous 
dégustons des crevettes pêchées le matin 
même. D'autres amis avaient eu cette 
même idée et c'est là, en disséquant des 
crustacés, que nous souhaitons le bonjour 
à Moreau, en compagnie de tout un 
groupe. Puis, c'est l'ascension de la fa- 
laise du Tréport... par le funiculaire. Au 
guichet, nouvelle rencontre: Reisser et 
Mme, Lucien Fouilleron et notre vice-pré- 
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sidente, accompagnée de sa sœur, l'amie 
fidèle de toutes les sorties... Vrai, quand 
les Cempuisiens sont partis, ce doit être 
inort là-bas. 

En haut, chaque groupe s'oriente ; nous, 
nous montons vers le Trianon que 
menses locaux désaffectés font ressembler 
à un géant frappé à mort; les ailes du 
bâtiment semblent des bras sans vie et 
toutes ses fenêtres, des yeux sans lumi 
En bas, à cent mètres, la mer — fait assez 
rare ici — est bleue à l'infini et le soleil 
darde sur nous des brûlants rayons mais 
la brise du large tempère et rend agréable 
ce sommet lumineux. Nous en profitons 
pour organiser une partie de saute-mou- 
fon, Puis, nous dirigeons nos pas vers les 
escaliers de la falaise et descendons dé- 
guster quelques huitres sur le port, Il est 
Onze heures et nous pensons déjà à la 
table qui sera incessamment, servie à notre 
bonne « crèmerie » ; alors, sans hâte mais 
sans hésitation, nous nous proposons l'as- 


cension de l'autre falaise. la nôtre, celle 
du pavillon Roussel qui nous regarde en 
n'importe quel coin de la ville comme pour 
nous dire qu'il serait imprudent et sot de 
laisser passer l'heure du déjeuner. 


Ensuite, c'est une partie de ballon dans 
Je terrain de la colonie, partie qui ne se 
terminera que pour permettre à la vail- 
lante phalange d'artistes de M. Roger de 
se faire entendre dans Mers, à la Prairie. 
Nous écoutons celte partie du concert, 
puis nous courrons nous ébattre une der- 
nière fois dans l'eau salée. La quittant, 
nous pensons qu'il faut s'habiller en hâte 
afin de faire quelques provisions pour s'as- 
surer d'un bon repas froid dans le train, 
car c'est bientôt l'heure du retour. 


Nous n'eûmes, comme tu vois, guère le 
temps de nous ennuyer, aussi, si le cœur 
ten dit, à l'année prochaine. 


UN PARTICIPANT. 


Simple constatation 


Notre jeune fanfare a dû être mise, cet 
été, au repos. Savez-vous pourquoi ? Ce 
nest pas drôle du tout! Faute d'exécu- 
tants... les engagements pris par les musi- 
ciens seraient-ils éphémères ? Et pour cer- 
tains nuls? En tout cas on peut affirmer 
qu'il y faut voir un manque de caractère 
certain. 

Pourtant, lors de notre réunion du 26 
juin dernier, nous n'étions pas moins 
d'une vingtaine à prendre de fermes réso- 
lutions, ayant pour but de remettre sur 
pied notre fanfare malade. Et si les con- 
Seils qui nous furent alors prodigués res- 
tèrent lettre morte, c'est qu'on ne fait pas 
de la musique par raison, mais aussi par 
goût et avec bonne volonté. 


Je veux simplement vous rappeler l'as- 
pect des trois répétitions qui précédèrent 
le festival de Pantin, où nous ne pûmes 
nous présenter, faute de préparation di- 
ront les uns, mais bien plutôt faute d’assi 
duité, faute de cran de la part de nos ins- 
truméntistes, Et pourtant, lorsqu'on nous 
invita à ce festival, unanimement nous 
acceptâmes l'invitation. Mais peut-être le 
«oui cempuisien » a-t-il une tout autre si- 
gnification que le «oui français », c’est à 
se le demander, 


Mais revenons à nos moutons. Le same- 
di 2 juin, nous sommes 20 musiciens à la 
répétition ; notre ami Collin, du Comité, 
arrive en avance, suivi bientôt par Cha- 
brier qui, ce soir-là, devait nous diriger. 
La répétition commence à 21 heures pas- 
sées, nous jouons la « Parade des soldats 
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de bois» et étudions le «Beau Danube 
bleu», Avec Roger, ça barde, mais voilà 
qu'un premier canard nous arrête. Nous 
reprenons, pleins d'entrain, mais ça boite 
tout de même. Pensez donc, pas de trom- 
Hône, ni de grosse Caisse, une seule trom- 


pette. Et c'est là pourtant ce qu'on peut 
appeler, chez nous, une bonne répétition. 


Le samedi suivant? Douze musiciens 
seulement sont présents et M. Delsarte, 
qui devait nous conduire, se voit dans 
l'obligation de s'en retourner, sa soirée 
perdue, 


Nous sommes alors à deux semaines du 
festival, bilan : une répétition bancale 
sans plus. 


Mais passons au samedi 16 juin. 
presser, les 


L'un après l'autre, sans s 
musiciens arrivent, « Bonjour ! est-ce qu'on 
répète ce soir?» — « Oui, c'est Chabrier 
qui dirige! c'est le secret de dernière 
Heure ». En effet, notre ami Roger est là 
à 9 h. 5. Plusieurs camarades manquent, 
on attend un peu, pas longtemps, puis on 
dispose les chaises et les pupitres. 


Malheur ! le secrétaire a oublié la clé 
de l'armoire, pas de cartons, pas d'instru- 
ments. Il bondit chez lui pour la rappor- 
ter, eb c'est à 10 heures ou presque que 
nous commençons la répétition. Trois 
quarts d'heure de retard, mais on appuie- 
ra sur les champignons. Notre président 
est là, nous faisons pour le mieux, mais 
nous ne sommes que 16 musiciens, c'est 
insuffisant pour bien faire, Nous n'avons 
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qu'un trombone, trois basses, une contre- 
basse, pas de trompette, quelques altos y 
compris les cors, cinq ou six premiers où 
seconds bugles. Impossible de se présenter 
dans ces conditions à Pantin, pour courir 
à un échec. 

Et voilà pourquoi, quatre jours après 
cette piteuse réunion, nous recevions tous 
l'avis suivant : 

« En raison de la nonchalance des musi- 
ciens nous sommes obligés de renoncer à 
participer au Festival de Pantin ». 


Ce n’est peut-être pas mot pour mot ce 
que disait la lettre en question, mais bien 
ce qu'elle voulait dire, Demandez à Urban 
et à Chabrier. 


Mais vous avez lu le dernier bulletin : 
que dit Mme Fouilliéron à propos de la 
collaboration, promise par plusieurs jeu- 
nes camarades, à la rédaction d’un ar- 
ticle concernant la promenade à Cempuis ? 
Simplement ceci : 


«Ils m'avaient promis quelques lignes 
chacun et ils avaient ajouté : « Parole de 
Cempuisien ». 


Les imprudents ! Ils ont tellement tenu 
parole que pas un n'a envoyé une ligne à 
Mme Fouilliéron, 


Je crois que ce qui s’est passé pour notre 
vice-présidente se passe ainsi chaque fois 
qu'un effort nous est demandé. Musiciens 
at musiciennes, en particulier, sont de 
bons et braves jeunes gens, fins prêts pour 
les fermes. décisions mais jamais trop en- 
thousiastes pour les mettre à exécution. 
Et pourtant, on ne sort pas de sons des 
instruments en prononçant de belles pa- 
roles, mais bien en soufflant dans les em- 
bouchures, et pour que chaque pupitre 
soit au complet la présence de tous est 
indispensable, aucun d'entre nous ne pou- 
vent jouer dans deux instruments à la 
ois, 


L'été est la période des concerts et des 
déplacements. Nous n’en avons fait aucun 
puisque nous étions au repos, repos qui 
n'était certes pas nécessité par un surcroît 
de fatigue. L'an dernier, nous avions eu 
Montlhéry et Cernay, deux belles sorties 
dont nous avons pu, cet été, évoquer le 
souvenir avec quelque regret. Mais à qui 
la faute sinon à nous ? 


Chacun peut faire son «mea culpa », 
mais à quoi bon? Ça va tout de même, 
n'est-ce pas, on ne s'en fait pas, va comme 
je te pousse. Si cela continue je crois que 
la fanfare n'ira pas bien loin. 


Alors, ça ne vous fait rien de laisser 
tomber une fanfare comme la nôtre, qui 
pourrait devenir l'une des meilleures de 


Paris. Vous ne rougissez pas de ne pas 
continuer pratiquer ce que vous aviez 
si bien app Cempuis, de ne pas profi- 
ter de cette préparation si parfaite qui de- 
ait mettre à votre portée l'une des joies 
les plus saines, l'un des délassements les 
plus enviables qui soient, et vous y renon- 
cez sans amertume ? Souvenez-vous cepen- 
dant des joyeuses heures passées à répé- 
ter sous la conduite de M. Roger, et de 
nos sorties et fêtes: Beauvais, Mouy, 
Gournay, Paris (je n'évoque que celles des 
années 1920 à 1925). Ces moments-là nous 
pourrions les revivre si tous les musiciens 
fe voulaient, s'ils se donnaient la peine de 
venir, une fois seulement par semaine, 
aux répétitions. 

Ce ne serait pourtant pas la mer à 
boire; consacrer, chaque samedi, trois 
heures de ses loisirs à la musique, à la 
musique qu'on pratique entre bons cama- 
rades, entre amis ; se faire plaisir à soi- 
même et faire plaisir aux autres, car là 
personne ne me contredira: chaque fois 
qu'une répétition fut réussie, chacun en 
fut très heureux et fier, naturellement, 
puisque une répétition réussie c'est la ma- 
nifestation la plus probante de notre bon 
esprit cempuisien. 

Dorénavant, que ceux qui ne veulent pas 
venir à nos répétitions, assidûment, s'abs- 
tiennent de faire des promesses ; qu'ils ne 
jurent pas, comme ils le font trop facile- 
ment aux réunions et assemblées, qu'on 
peut toujours compter sur eux. Mais par 
contre, que ceux qui comprennent que nous 
pourrors, si nous ie voulons, constituer 
l'une i 


des meilleures fanfares de la capi- 
tale, qui la veulent, qui savent que rien ne 
s'obtient sans effort et sans travail, et qui 
ont confiance dans le succès possible, que 
dis-je, certain, que ceux-là prennent une 
résolution ferme, en eux-mêmes, et fassent 
preuve de Volonté en assistant à toutes nos 
répétitions. 

Etant à Cempuis, alors que nous n'étions 
que des enfants, nous avons connu d'écla- 
tants succès, qu'il serait inutile de nier. 
Pourquoi, étant hommes, en serions-nous 
maintenant indignes, Sommes-nous des 
incapables à présent? Prouvons le con- 
traire. 


Allons, un peu de bon sens, un peu de 
courage, un peu d'optimisme. Il faut qu'en 
ce début d'octobre, alors que toute la jeu- 
nesse se remet aux études, nous fassions 
aussi, nous, notre rentrée, et que nous 
préparions la prochaine saison estivale 
mieux que nous ne l'avons fait cette an- 
née, C'est là le vœu que je forme en ter- 
minant, j'espère qu'il sera entendu et bien- 
tôt en bonne voie de réalisation. 


A. FOUQUES. 


| 
| 
| 
| 
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Un beau concert 


de ia Fanfare de 


Ainsi que nous l'avons annoncé, la Fan- 
fare de l'Orphelinat de Cempuis est venue 
dimanche dernier donner un concert à 
Fourmies à l'occasion du raccroc de la 
grande ducasse communale, Cette Fanfare, 
qui compte une cinquantaine de garçons 
et filles, âgés de 11 à 16 ans, est arrivée 
vers 11 h, 30 en autocar à l'Ecole pratique 
où un substantiel déjeuner l'attendait. 


L'Orphelinat de Cempuis, situé dans 
l'Oise, à proximité de Beauvais, est un 
étäblissement entretenu par le départe 
ment : enfants orphelins complets ou seu- 
lement de père où de mère qui quittent le 
pensionnat dès qu'ils ont atteint 16 ans, 
après des études théoriques et pratiques 
professionnelles qui doivent leur permettre 
de gagner honorablement leur vie. 


Les jeunes musiciens et musiciennes de 
Cempuis sont venus à Fourmies accompa- 
gnés du directeur de l'Orphelinat, M. Ca- 
nioni et naturellement de leur chef de mu- 
sique, M. Roger, ancien sous-chef de mu- 
sique militaire, 1 prix de trompette du 
Conservatoire de Paris. 


Au déjeuner ont pris part à la table of- 
ficielle : MM. Alfred Derigny, maire de 
Fourmies et conseiller général ; Julien Sé- 
néchal, premier adjoint; Georges Cop- 
peaux, secrétaire en chef de la Mairie ; 
Pierron, directeur de l'Ecole pratique, et 
Mme ; MM. Canioni et Roger ; MM. Léon 
Poulain, Raymond Carlier, Paulin De- 
glaire et Lefebvre, de la Musique munici- 
pale de Fourmies. 


Au dessert, des allocutions furent pro- 
noncées par MM. Derigny et Carlier. Ce 
dernier, originaire de Beauvais, et à qui 
revient l'initiative de la venue à Fourmies 
de la Fanfare de Cempuis, rappela quel- 
ques souvenirs du Beauvaisis, Les jeunes 
musiciens purent ensuite tout à leur aise 
visiter les ateliers de la grande Ecole pro- 
fessionnelle fourmisienne et ils parurent y 
prendre un vif intérêt. 4 


A 16 heures, ils pénétraient dans la salle 
des mariages de la Mairie où M, le Maire 
entouré de ses adjoints et des conseillers 
municipaux, les rèçut officiellement. Très 
cordialement, il leur souhaita la bienve- 
nue et les remercia d'être venus corser ar- 
tistiquement le programme d'une fête lo- 
cale, Il) exprima le plaisir que la Mun: 
palité fourmisienne avait de les accueillir 
et de procurer à des orphelins un déplace- 
ment agréable et instructif, 


M. Canioni remercia la Municipalité de 
l'accueil sympathique et tout à fait fami- 
lial fait à ses jeunes musiciens, heureux 
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lOrphelinat de Cempuis 


d'être venus se faire entendre dans une 
ville où ils savent que la musique est en 
grand honneur, 


On vida une coupe de champagne, puis 
l'on se rendit au kiosque des Promenades 
où devait avoir lieu le concert. La Musi- 
que municipale de Fourmies y conduisit 
la jeune Fanfare, au son d'un alerte pas 
redoublé, par les rues Saint-Louis et Zola. 


La Fanfare de Cempuis est un ensemble 
de cuivres sans aucune adjonction de saxo- 
phones et les membres exécutants sont 
choisis par le chef, qui est en mème temps 
le professeur de musique et de chant de 
l'Institution. Il en résulte une sélection 
des enfants bien doués et travailleurs. 
Aussi M. Roger qui, lui-même, est un vé- 
ritable artiste, obtient-il des résultats sur- 
prenants. 


La foule considérable qui entourait di- 
manche après-midi le kiosque des Prome- 
nades et qui comprenait un grand nombre 
de connaisseurs, non seulement de Four- 
mies mais de toute la région, a pu s'en 
rendre compte sous la voûte verdoyante 
des arbres des Promenades publiques. 


Des pages de Beethoven, Lulli, Charpen- 
tier, Paladilhe, Laurent de Rillé ont été 
interprétées d'une façon tout à fait impec- 
cable et la sélection du roman musical de 
« Louise » notamment, a provoqué l'ad- 
miration. Inutile de dire que les jeunes 
musiciens ont été très applaudis. À leur 
descente du kiosque, une aimable surprise 
les attendait: un groupe d'élèves de 
l'Ecole de musique de Fourmies leur offrit 
à tous des bouquets de fleurs, et ensuite 
un tour de ducasse sur la place Verte, 
toute proche, où ils purent profiter des di- 
verses attractions, manèges, etc... 


Rassemblés et reconduits au réfectoire 
de l'Ecole pratique, un diner leur fut ser- 
vi, puis l'autocar qui les avait amenés les 
remmena à Mers-sur-Mer, où ils vont pas- 
ser une partie de leurs vacances. 


D, B. 
Le Matin, août 1934. 


Imprimés ayant fait retour avec la men- 
tion : « PARTI SANS LAISSER D'ADRESSE », Mme 
DAUTREMONT, Mlle RoriNar Sol., Mile FAIVRE 
Yv.: MOUCHON, M. GUIBERT (M. hon.). 


Nous demandons aux sociétaires qui 
pourraient nous donner des renseigne 
ments sur ces camarades de bien vouloir 
en faire part au secrétaire de T'Associa- 
ion, 
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SOUVENIR DE CEMPUIS 
PAR L-M. SCHUMACHER 


Faisant suite aux souvenirs de mes an- 
ciens : G. Giroud et Houreux, je vais ré- 
sumer ceux que m'ont laissés mon séjour 
à Cempuis de février 1890 à mars 1898. 
est là, je pense, une période d'un inté- 
rèt particulier, car elle comprend l'apogée 
de la direction de M. Robin, les années 
où le rayonnement de Cempuis a été in- 
tense (1890-1894) «l'Affaire de Cempuis », 
fameuse en son temps (1894) et les change- 
ments qui en ont résulté. 

Pour les auditeurs qui n'ont pas connu 
cette époque, il est bon de faire le point, 
c'est-à-dire d'indiquer à grands traits l'as- 
it de l'O. P. en 1890. 1 

La cour d'honneur avait à peu près la 
même apparence que maintenant, mais 
elle n'était pas pavée, beaucoup de nos 
créations y avaient lieu ainsi que les ras- 
semblements, La distribution intéri 
des bâtiments était toute différente. 

Le petit pavillon de gauche, en entrant, 
contenait à la fois les bureaux du Direc- 
teur, du sous-directeur et d'un secrétaire ; 
celui de droite contenait la loge et le loge- 
ment du concierge ainsi que la boulange- 
rie. 

Le bâtiment central était ` agrémenté, 
près du perron de gauche, d'un cerisier 

Ja vie tenace, malgré le sol aride, qui a 
laissé sans doute à beaucoup le souvenir 
de convoitises et de maraudes. À Ta saison 
des cerises, il y avait un engouement subit 
pour le jeu d'échasses et les joueurs se 
sentaient une attraction invincible pour 
son voisinage. Ce bâtiment central était 
occupé : au sous-sol par les cuisines, le 
magasin des comestibles, une salle de dou- 
ches rudimentaire et ? calorifères ; au rez- 
de-chaussée par les réfectoires, la pharma- 
cie, un cabinet de physique et les cours 
complémentaires ; à l'étage par les dor- 
toirs des garçons et des chambres de 
surveillants ; sous les combles par un ma- 
gasin, des chambres pour le personnel, un 
petit dortoir et l'infirmerie; la chambre 
de l'horloge servait aussi d'accès aux ap- 
pareils météorologiques placés sur une 
plate-forme du toit, Près du perron de 
droite, et faisant pendant au cerisier, était 
une pompe d’où je n'ai jamais vu sortir 
une goutte d'eau, mais dont le pilastre 
était commode comme cachette et propice 
aux grimpeurs. 

Le bâtiment de gauche, dit des «filles », 
contenait : au sous-sol, la buanderie, late- 
lier de re age, la lingerie, un calorifère 
et un cellier — il y avait là souvent un 
passage possible et clandestin pour sortir 
de la cour le jardin, quand les portes 
des préaux étaient fermées; au rez-de- 
chaussée, une grande salle avec biblio- 
thèque, un piano à queue et une softe de 
billard antiques, une salle des maîtres, le 
bureau et le logement de l'Econome ; aux 


2 étages, des dortoirs de filles et des loge- 
ments d'instituteurs ; sous les combles, les 
salles de dessin et de modelage, l'atelier 
de couture et une chambre contenant un 
mystérieux appareil — qui m'intrigua fort 
quand j'y fus enfermé un soir et oubl 
jusqu'au lendemain et que j'ai su depu 
avoir servi à produire de l'air carburé 
pour l'éclairage, avant l'installation du 
gaz. 

SAX droite de la cour était un petit jardin 
botanique entouré des divers ateliers. 

La ferme et le jardin voisin ne doivent 
guère avoir changé depuis. 

Le gymnase couvert, servant de salle des 
fêtes, était flanqué, du côté opposé au jar- 
din, d'un ancien pressoir à pommes, obs- 
cur et mystérieux et d'une petite mare 
Au delà était le petit herbage où restaient 
quelques vestiges d'un cimetière. 

Le caveau du fondateur, J. G. Prévost, 
était isolé de toute construction, enclavé 
dans le hois et romantique dans sa parure 
de sapins, La salle de billard, que J. G. 
Prévost avait recommandé de conserver 
au-dessus de sa tombe, n'était jamais utili- 
; je m'y aventurais quelquefois pour 
prouver mon courage, par l'obscur et 
roide escalier en spirale. Une pompe, à 
côté, était la seule ressource en eau quand, 
par les froids exceptionnels les canalisa- 
tions étaient gelées. N 

Le bâtiment Nord venait d’être terminé. 
T1 contenait : au rez-de-chaussée les classes 
maternelle et enfantine, les cours élémen- 
taire, moyen et supérieur (classe du certi 
cat d'études) ; à l'étage, un grand dortoir 
de garçons et ? logements de maîtres ; 
sous les combles un vaste grenier où un 
lot de bouquins réformés de bibliothèques 
municipales parisiennes m'attira pendant 
plusieurs années, jusqu'à son achat par 
un brocanteur. 

L'eau était distribuée 


au moyen d'un 


manège aspirant l'eau d'un puits de 12 à 
15 mètres, situé sous un hangar, dans la 


cour de la ferme, et d'un réservoir pla 
dans l'angle du grand jardin, près de l'en- 
trée du grand herbage. La canalisation 
était mal protégée, et il arrivait qu'aux 
fortes gelées l’eau manquait. Le manère 
de la ferme alimentait aussi une petite 
piscine à ciel ouvert, installée dans le jar- 
din du Directeur — malheureusement dis- 
parue après mon départ. 

Les lieux d'aisance, situés de charme côté 
de la cour d'entrée, étaient vidangés d'une 
façon originale. Je vois encore le wagonnet 
Decauville, traîné par un âne ou un ch 
val, aui montait, jusqu'à un hangar spé- 
cial du jardin, son chargement malodo- 
rant pour y èire transformé en engra 
Le chariot servait quelquefois de toboga 
à la descente (non réglementaire bien 
entendu). 
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La maison de Cempuis, fondée en 1861, 
avait été à l'origine une maison de re- 
traite pour vieillards autant qu'un orphe- 
linat ; elle n'avait pas été destinée à une 
population bien nombreuse; son archi- 
tecte avait été plus soucieux de sa belle 
apparence que de son extension possible. 
L'orphelinat de 1890 était très amélioré 
par rapport au début, mais beaucoup 
moins confortable que maintenant. Les en- 
fants y étaient installés aussi bien qu'il 
était possible, mais le personnel ensei- 
gnant était logé à l'étroit. 

Par contre, la partie non bâtie était 
plus agréable (à mon goût du moins). Le 
bois était plus touffu, plus gai, Il m'a 
semblé que les nombreux merisiers dont 
la floraison le paraît, ont disparu, proba- 
blement pour supprimer la tentation de 
leurs fruits (ceux-ci étaient variés comme 
saveur et avaient de nombreux amateurs, 
ils étaient cueillis, en service commandé, 
pour le bien commun, mais aussi, il faut 
l'avouer, pour la satisfaction égoïste de 
gourmets clandestins, dont le nom figu- 


rait — quand ils étaient pris — au tableau 
des «fuyards et pillards». De jolis sen- 
tiers sont maintenant méconnaissables et 
lé plus agréable site, dit «terrier des re- 
nards» élait, il y a peu d'années, trans- 
formé en décharge. Le parc, devant le bå- 
timent nord, avait conservé son caractère 
de bois dans sa plus grande partie ; il y 
avait des nids à peu de distance des c: 
ses ; même la partie sans sous bois qui 
servait aux récréations avait encore toute 
sa futaie, dont quelques beaux arbres, hê- 
tres et chênes, Nous fréquentions beaucoup 
le bois, en récréation et pour des leçons 
(surtout les petites classes). Les divers b 
timents élevés au cours de 1891 à 1894, 
dans le petit herbage, à la suite du gym- 
nase, même celui de la pompe fâcheuse- 
ment et nécessairement construit près du 
caveau et le réservoir d'eau qui le complé- 
tait dans le bois, à proximité, n'avaient 
atteint que dans une mesure assez res- 
treinte le charme sylvestre que je regrette. 


(A suivre). 


Dans ia Famille Cempuüisiennhe 


(NOUVEAUX SOCIETAIRES) 


Membre bienfaiteur : 
Nous sommes heureux d'informer nos 
Sociétaires que M. SAMPIERRI, propriétaire 
du Napolitain, l'un des plus réputés et des 
plus anciens grands cafés de Paris,-est 
membre bienfaiteur de notre Amicale, 

Il sera bien fâché que nous rappelions 
ici sa générosité à notre égard, mais nous 
n'abuserons pas, et sans préciser plus, 
qu'il nous permette de le remercier bien 
sincèrement au nom de tous nos cama- 
rades. Bien plus encore que par un don 
généreux, M. SAMPIERRI, par les services 
nombreux qu'il a rendus à nos jeunes 
amis sans emploi, en maintes circonstan- 
ces, s'est acquis des titres certains à notre 


reconnaissance. Et nous pouvons bien 
dire qu'il avait mérité d’être inscrit 
comme membre bienfaiteur À notre So- 


ciété, bien avant de l'être officiellement. 


Membre honoraire : 
L. MOTTE, 22, rue de l'Aude, Paris (14°). 


Membres actifs : 
M. M. VaL, 5, rue Champollion (5°). 
M. R. Vibar, 5, rue Champollion (5). 


CHANGEMENTS D'ADRESSES 

Tuéry Victor, 36, rue Emile-Zola, Saint- 
Ouen (Seine). 

Mme FicHanr, 19, rue Martinot, Asnières 
(Seine). 

DrsREAU, 15, avenue Ferdinand-Buisson 
Montreuil (Seine). 

Mme et Mlle SAVRE,, 2, 
Montmartre (18°). 

BRINGUES, 77, route de Balma, Toulouse 


rue des Buttes- 


Valın René, chez Mme LeLu, 8, avenue 
Jean-Jaurès, Athis-Mons (S. 


gnon (7°). 
P., 14° batte- 


UERNEL, 7 Ou 9, rue Péri, 


D 
René CROSNIER, 155° R. A. 
rie, Sarrebourg (Moselle). 


NAISSANCE 

Nos camarades M. et Mme Marras (Ma- 
deleine FouquiER} nous ont fait part de la 
naissance de leur fils René. C'est un beau 
petit bébé tout rose et bien joufflu, Nous 
félicitons les heureux papa ét maman du 
petit René Marras et souhaitons qu'il leur 
apporte toujours joie et bonheur. 


MARIAGE 

Nous apprenons le mariage de notre ca- 
marade HELLUY Angèle avec M. Roger VI- 
va. Nous adressons aux jeunes époux nos 
vœux de bonheur joints à nos félicitations, 


DECES 


La famille Lectèvre, dont tous les mem- 
bres font partie de la grande famille cem- 
puisienne ou lui sont affectueusement atta- 
chés, a éprouvé, l'été dernier, un grand 
malheur, Notre ami Marcel-Albert LE- 
LIÈVRE est décédé accidentellement le 
juillet dernier, dans sa 31° année. 

Aux obsèques assistaient plusieurs de 
nos camarades qui exprimèrent à la jeune 
veuve si cruellement frappée et aux papa 
et maman du défunt ainsi qu'à son frère 
et à toute sa famille toute leur sympathie 
attristée, Tous les Cempuisiens seront de 
cœur autour de cette famille ympa- 
thique et en leur nom nous lui renouve- 
lons ici l'expression de nos condoléances 
émues. 
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